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.17. P I C H O J Y ,

AI LE VIG E-A M lR .I .  MASSlKIT DE CLEKVAL.

( Suile et fin. )

Dans not'-e dernier numéro, nous avons sé­
vèrement et loyalement apprécié la conduite 
rie M. le cousu! général île France; les c usé 
qnences tu ont été examinées par nous froide­
ment, i t  nous avons cru pouvoir lui déclarer, 
sauf enetir, qu’il y a aujourd’hui dans la popu 
latioii française bien peu de Sympathies pour 
lui.

Nous avons annoncé que nous publierions 
aujourd’hui quelques considérations sur la con­
duite de M. le vice-amical; nous tenons notre 
parole. t.

Lorsque la position de Montevideo était le 
plus critique, M. le vice-amiral Massieu de 
Clerval s’est présenté dans les eaux de la Plata 
avec les frégates la Gloire et I\:ltalanle. fl ve­
nait reprendre en main l’autorité qu’il -avait 
laissée au digne commandant de VAréthuse, dont 
la population française de Montevideo gardera 
éternellement le souvenir.

M. Massieu d Clerval arrivait sans invita­
tion de la part de M. Pichon qui lui laissait 
ignorer, soit a dessein, soit par négligence, la 
situation précaire des intérêts français dans cette 
République.

Avant d’entrer dans l’exatnen des circons­
tances qui motivent cet article, nous devons 
remercier d’abord M. Massieu de Clerval de

son arrivée spontanée sur cette rade, nous de­
vons déclarer que, le lendemain surtout de 
l affaire du 2 juin, noire langage vis-ù vis de 
luise ressentait un peu trop des impressions du 
moment, et que, dans nos paroles publiées alors, 
il y avait plus <i jeunesse que d’ù propos.

Nous ne dissimulcous pas toutefois les fa i­
tes coin mises; nous saurons manifester aussi nos 
espérances légitimes,

Aussitôt arrivé, nous compt ons que M. Mas­
sieu de Clerval convoquerait une assemblée 
des négociants français notablesde Montevideo; 
qu’il écoulerait attentivement leurs justes plain 
tes, et qu’il aviserait, d’après les inspirations 
de sa conscience , a un moyen sûr de les faire 
cesser. Mû. nous en sommes persuadé , par 
un sentiment de dignité expliqué par sa haute 
position , VI. le vice-amiral. au lieu de provo 
([lier les explications, s’est borné à es attendre. 
Au moment donc où Posas déc,ara t Montevi­
deo en état de blocus . au moment où l’on pro­
clamait que ce blocus était sur le point d’être 
accepté par le chef d’escadre français , au mo­
ment où M Pichon refusait les expéditions 
aux navires destinés pour Maldonado , une dé­
putation française alla trouver Vl le vice-ami­
ral ù bord de la Gloire. Elle fut parfaitement 
accueillie, mais il lui tut déclaré avec douleur 
qu’elle se présentait trop tard , et que le blocus 
était accepté.

On sait quelles étaient les conséquences de 
ce blocus, et le décret dont le g< uvernement 
oriental menaçait, dans ce cas, les bouches inu­
tiles. Il n’y ava t , pour nous , que deux alter­
natives : partir, ou nous armer. Le départ, 
c'était la ruine ; l'armement, c’était l’espéran 
ce; la population française s’arma.

Si cet armement est une faute, M. Mass eu 
de Clerval en subit donc sa part de responsa­
bilité , ainsi que M. Pichon par l’acceptation 
affirmée du blocus de Posas. M. le comte de 
lourde est encore plus coupable : son mémoran­
dum, inséré dans la Gaceta M ircantil, accepte 
eneffot positivement le blocus , et sa note 
16 décembre est l’égide la plus solide de notre 
armement.

La première conséquence de cet armement 
à peine ébauché fut la circulai e d’ür lie en 
date du 1er avril dernier. Les menaces qu’elle 
contenait n’étaient un secret pour personne. 
Si donc M. le vice amiral voulait arrêter court 
ce mouvement, dont sa conduite était une des 
cuises , il avait a faire une chose bien simple: 
nous prendre sous la protection de notre dra­
peau , de ses canons . et exiger formellement 
d’üribe des garanties pour la sécurité de nos 
existences tt de nos propriétés.

C’est ce qu’a obtenu; pour les sujets anglais, 
M. le commodore Purvis. Les anglais . dira-t- 
on , n’étaient pas aussi compromis que nous. 
Nous soutenons le contraire. Q, Uon lise en ef­
fet l'adresse envoyée par eux a vl. Mandeville, 
et à M. le commodore Purvis; qu’on veuille 
bien peser les express ons dont ils se servent , 
dans cette pièce , pour qualifier Posas et son 
système, et l’on conviendra avec nous que cette 
influence , reprouvée et menacée si clairement 
dans la circulaire du général Oribe , formule 
contre eux aux yeux du chef de l’avant-ganfe 
de l’armée Ros ste, une accusation terrible.

Il est advenu, dans cette circonstance, ce qui 
arrive toujours, depuis notre glorieuse révolu­
tion de 1830: l’Angleterre obtient, par ses 
actes, la France se ta t. M Massieu de Clerval 
a consacré , par sa conduite , cet abaissement 
systématique de notre pays aux yeux du monde.

Pins tard lorsque Posas, prévoyant l'opposi­
tion des marines étrangères déjà manifestée en 
partie, eut révoqué hyprocritement sa décla­
ration de blocus , M. Massieu de Clerval, on 
ignore sous quelle inspiration, donna l'ordre a 
ses bâtiments de visiter les navires de guerre 
partant pour Mal lonado, et de s’assurer s'ils 
ne contenaient point dans leurs chargements 
des armes et des munitions de guerre. Nous 
avons critiqué alors cette mesure avec assez, 
de franchise et de développements, pour qu'il 
nous soit permis aujourd’hui d’en résumer les 
conséquences q e voici :

l . °  Abandon des Français de Maldonado» 
compromis par les manifestations non équivo

A MON AMI A D.

Au Havre.

Quicn no ama, no vice.
Ami, tu te souviens de ces heures rêveuses,
Ou nous laissions aller nos âmes oublieuses.
Le soir, près de ton feu, quand le vent de la nuit 
Aux campagnes de l’air s’épandait k grand bruit, 
Quand le givre et la neige en figures grotesques ’ 
Dessinaient aux carreaux leuis froides arabesques, 
Ta main insouciante agita t les tisons,
Et nous parlions d’amour, de gloire et de chansons. 
L’ete, dans ce jardin tout peuple de féeries,
Ou se plcisent d’errer les Muses recueillies ('I),
Le silence discret de nos pas hasardeux (I)

(I) Le jardin du Luxembourg.

N’éveillait même pas les échos paresseux;
De joyeux souvenirs nous parlaient â voix basse;
Ils partaient; notre cœur les suivait dans l’espace;
Et le veut, le soleil, les oiseaux familiers 
Créaient dans notre esprit des mondes tout entiers.
Le spectacle réel de ce monde ou nous sommes 
Ne jetait pas en nous de haine pour les hommes;
Tout eu nous était joie, harmonie, abandon,
Tendresse fraternelle, indulgence et pardon.
Assise â nos côtés, une fée au doux rire 
Evoquait â nos yeux tout ce que l’homme admire;
Puis, nous prenant le bras, nous guidait k pas lents 
A travers les grandeurs et les enchantements.
Oh ! le cœur d’un ami, c’est un vrai sanctuaire ;
C’est un temple sacré ; c’est plus qu’un cœur de frère ; 
C’est un vase fidèle, ou gît en sûreté 
Le secret qui s’échappe avec sincérité.
Nos secrets! oui, tous deux, nous connaissions les noires; 
J u savais tous les miens ; je n’en avait point d’autres ;
Et, ce qui fait surtout que l’on s’aime â vingt ans.

Tu comprenais l’amour, comme je le comprends.
Ami, tu me blâmais seulement d’une chose,
C’était d’être avec toi soucieux et morose,
De troubler quelquefois involontairement 
L’humble sérénité de ce bonheur charmant,
Et de vouloir, enfant mobile comme l’onde,
Eparpiller ma vie aux quatre vents du monde.
Si bien qu’un jour, Adolphe, il fallut nous quitter ; 
L’un de nous dut partir, et l’ai/tre dut rester.
Je pleurai, tu le sais, lorsque je te dis : “frère, 
li Ta main, oh ! donne-n.oi ta main, que je  la serre ! " 
Ami, je n’avais pas prévu le lendemain.
Car la douce Amitié in*eut fermé le chemin !

J ’ai donc passé les mers, et le IJrésil splendide 
A fatigué l’ardeur de mon regard avide. '
Le Tropique a des nuits, ou la chaleur du jour 
Abandonne en fuyant comme un parfum d’amour ;
O j  le cœur oppresse palpite et se tourmente 
Aux vagues souvenirs de la patrie absente ;
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qi.es des 1' raiiçuis'ile Monter iileo,-armés -par 
ht fiiute de ieuis repiésentants ;

2 ° Pré,m! c j m lé  au commerce- P iuii - 
cais, puisque ces armes-et intuitions (le guerre i 
pouvaient être envoyés sui d'autres navires ,
S' ils la juridiction de chefs plus tolérant';

3 ° Hommage-jreiidu â Kosas «jui a dù j  
.prendie cette détermination pour un régiei 
tardif de ne point avoir accepté le bK eus.

AnjonriPhui, des évènements sérieux néces 
siteut l’intervention de M. le vice-amiral fran- 
oi.is. I ’ainiée de Kosas a ravagé des propriétés 
.françaises -situées au Cerro; elle a tué, sans dis 
tinction de nation, des étrangers de tout pays: ’ 
elle a forcé A s’incorporer A elle des citoyens 

■ fiançais, comme le prouve l’attestation d’un de ; 
nos compatriotes, sur lequel cette violence a été 
opérée. De pareils excès imposent à M. de : 
Ch rval des devoirs sérieux; il les remplira, 
nous eu sommes convaincu. A

Déjà M. le commandant de l'Eclair est allé , 
en mission-an camp il’ Jribe; M le vtee-amira1, 
pei 'onnelle.ueut, a employé les démarches les 
plus actives pour s’assurer de l’exactitude des 
fit il s. I/espérance nous est donc permise 

• Un a parlé de grands établissements, qui, 
dans cette crise, réclament impérieusement 

une protection immédiate. Nous embrassons 
complètement-cet avis; mais nous ajouterons y 
qu’a nus yeux, «et aux yeux de-bien des logi-i/ 
ciens, celui qui perd l(K) francs, fruit de son 
travail, celui dont la vie est attaquée ou sim­
plement menacée, n érite 11 protection de no­
tre pavillon et de nos armes, aussi bien et A aus­
si ju te titre (pie le plus riche propriétaire léré.

Nous avons terminé notre tâch . Nous avoue*
- rons, avant île poser la plume, que la conduite 

de .VI . Bichon et de Ltinle a continuellement 
posé des entraves à la bonne volonté de notre 
vieil amiral. Mais, qu’il fasse abstraction tle-ces> 
difficultés, qu’il voie et touche lui.même les 
sanglants ravages dont nous sommes témoins; 
et qu’ensuite il agisse immédiatement d’après 
les conseils de son cœur. Ce sera p^ur lui un 
guide irt éprocliable.

A. D elacour .

Voici I’ rt c e du Courrier il Outre Mer , que 
«fiuus unnoncion à nos icrteurs d.iiis-n tre der- 
i.icr numéro :

Une des missions du Courrier tPOutre M er, 
et i e ïi’cst pas la moins importante , est de ù 
donner a l’Kii'ope une idée claire et précise.. 
<P> la situation actuelle des différents états de 
1’ \mé iqne du Sud , de 1 ur organisation poli-, 
tique et de !enrs ressources cinmo-cialos.: 
notions qui sont loin d’être suffisamment ré 
rpatidues en Europe , o u , au contraire, les 
diommes nèmo bs plus instruis vivent da-.s’ 
une dép’oratêe ignorance de to t ce qui -e f-it 
d u s  cot e p a r t ie  importune du continent amé­

ricain, a moins q to Ieuis ■ ff ues o . d a e.udiS 
spéciales ne.les obligent â s’en occuper.

Ht cependant, on u » peut le nie*, vreoi déi* ' 
que'que temps que l’attent'on publ que a «été 
évedlée si r ce s y  t ; mais le manque de no­
tons p'é i?es et de données exact -s décou­
rage presque to^jours-ceitc curiosité si pré­
cieuse pour'l’avenir des pays qui en sont Pub- S 
jet On sait seulement que des ruisseaux de 
sang oulent dans ce pays si richement doté 
des dons de la natu e ci qu’un v ile lugubre 
couvre postpi ( toujours ces cont ées si favo- 
’ifeéos du cie. r

Dieu v- ni lexpre nous puissions éca-t*T ce? | 
sanglant? tab'eaux dans les nouvelles que nous 
aurons occasion de donner de temps i n temps 
sur le pays et que nous n’ayons plus à nous oc 
cnper que des arts utdes et glorieux de la paix, 
du développement du commerce et de l’indus- 
rie 11 de l’importance des immenses re?sour-  

■ es du ?ol ! Mais si nous avon-- a nous occuper ,5] 
es shiig'nnt s [ié ipéties qui marquent Pcx -  j 

'enec de c s géné-i u-es populations et le d ffi- i l 
ci e enfunt'unent de la hlvrié politique , n u i  ■ 
le ferons du ni'ins avec o  tie modération, avec 
ect o impartialité, avec cette noble et situ er * 
ommi-ér tien q ii doivent -animer de?ihomuies 

fo cé? de ra oui» r les malheurs , les fautes ou 
u ème-'es crimes de leurs propre? frères. Oi 
ne tro ivora |amais dans nos eolaniu s le p u? 
faible«é ho de? haines politiques et de parti ; 
non- r pporte'o s le? fsits avec sincé ité, nous 
en déduiri n énergiquement les con-équr n?' ? 
et au heu n’envemtner les .quereffes . dont le 
•commerce esrtoiijours--v;ctime en défini ive, 
nous fixons tous n >s eff >rts pour les calnu r 
et (lotir réconcdier le? fils d’uiic même patrie, . 
qui parlent la me ne langue et dont leshli-sen 
?ion? ne peuvent profiter qu’a -leurs ennemis 
communs.

Nous savon? qu’il exi?te une oolitique d'ffé 
rente, dont les procédés sont dffimétra'ement 
qp >osésm la condni'e dont nous venons de tra­
cer les principaux trait. ; une politique qui côn­

es! te à voir .vec satisfaction les querelles et le? 
dissent'ons c i v i ' e_-, a les provoquer, â les ff— 
men-er, â les aggraver, Dans le même temps 
qu’elle fait entendre des paroles de concord-, 
die sème sourdement la guerre, excite les ri­
valités et attise les haines- Le but qu’e'le so 
prop tse e s t . diviser pour régner, selon un ancien 
prov- rb" de la langue politique. Nous n’avons ,, 
nas besoin de nommer la nat ou qui nourrit 
cette poit.q i-e -machiavé ique qui^jusq i’a ce s 
jour, parïiit lui avoir rapporté.les plus riche 
p oli's G ace au ciel, le trioni die de l ’injustice 
a un temps marqué les peunles sc sont aperçu 
enfin qu’ils étaient le point de mire de l’astu­
cieuse politique anglaise, et, sur tons les point , 
du g !«be, il y a aujourd’hui une réaction en fa­
veur des principes de la' liberté réelle du coin 
tnerce; liberté que l’Angleterre confisquait â

I )û, seul, le cœur se plain sans trop savoir pourt|Uoi ; 
Où l’on sent le besoin il’un ami .près île soi.
Pins tard, quand je louchai la. Bandé Orientale,
.1 invoquai, mais en vain, ta jeunesse amicale. , . .  
Mais pourquoi Patristei, en te parlant de mal !
Mes douleurs lie devraient pa? .exister pour toi ; 
Aujourd’hui, mon loisir ces-se d'être infertile.

-Et le travail distrait ma fermeté tranquille.

1 Ma bonne mère, hélas ! trmmt avec tristesse 
V'I.a inouï de-son-enfant dans sa main qui la presse, 

Me d u :  ‘‘.Tu pars, mon fils- ; reviendras-tu[jamais'? 
“ Qui le sait’?■ nul d’ici. Mais promets moi, promets 
“ De rester étranger aux billes politiques ;
" On égorge là bas sur les places publiques. (I) 
Oh! l’amour d’une mère ! Amour vasie et profond ! 
Faiblesse à la surface, et dévouement au fond.

(I ; Je (levai? primitivement me .fixera- Buénos-.Ayres.

Mère, pardon d’avoir oublié la parole!
Ton âme n’aura pas â rougir de mon rôle.

I.-i jeune-.république en mère m’a rerju ;
J ’ai fait emploi pour tous de mut ce que.j’ai su.
Mu poliuque est franche, ardente et, juvénile ;
Je n’ai pas revêtu cette robe virile,
Qui, mut en irons couvrant de ses plis sérieux,
Laisse au regret cet âge ou nous étions moins vieux.
Il m’est-donne parfois d'entendre Ju musique,
Des voix qui--fout vibrer mon Ame sympathique, 
D'admirer, connue sœurs, l’expansive gàiettt,
La gentillesse, vive, et la grave beuulc.

Atni, jamais pourtant, jamais je  ne t’oublie;
Ton souvenir eu moi-croît et se multiplie.
Ta sœur, j ’y pense encor, comme je pense â toi : 
File,'loi, ma famille, est-ca .pas toujours moi?

s tu prt fit, alors meme que, par ses paru;. s, e le 
semblait lui rendre liouunage.

(La suite au prochain numéro.)

D E P A R T E M E N T  D E  P O L I C E .

Montevideo , 12 juin 1S43.

t  ̂ '̂ent <le se présenter, le nommé Vicente 
RosaJlo , ?uj-1 sarde, accompagné de son fils 
iosé, âgé de 14 ans, tué par une ha'le reçue 
.i In poitrine., et h .u e t ntre les ép-'idcs. ff a 
xno-e que . vendredi d r.ier, lui Vicculc, -e 

rendit au Cer <> â In suite de la légion itilton— 
ne, et que son fi ? José sortit an delà de? f n i— 
Zieutions pour chercher des légumes; que, 

T qtriffrevint du -Cerro , il -ema qua que son 
ii - ue revenait pas , et qu’il fut inquiet de son 
or ju qn’mtjou'd’liin qu’ il se mit â sa recher- 

■ ire II se dé ida â prendre ce pa t 1. parce que 
es compQnotes lui ap-ncircnt qu’il avait été 
•ti?i par fe= ennemis. Il regarda , il checha  
lartout; enfin il 'e trouva mort dan-' un fo?sé 

- e 11 xjmuta d - H inonet. -Il le chargea sur ses 
ep nies, et arriva ainsi jusqu’aux p .rtes de 
ette capitale ,̂ ou d’autre - compatriotes , tou •

1 liés d-e comonss on , le placè-ent sur un cuir, et 
•aillèrent â'le porter jusqu’à la po'ice.
/3’ai fait transpe ter le e id ivre â l’hôpital, 

(Hîtir qu’il fut-roconrin par les médecins, et j’ai 
arrêté a ce su-jet d ’s mesures conven vbles.

CTe-t avec douleur que -je com munique ce 
t tii?te évèue nent â votre excellence.

fine dieu vous garde n utibre ifunnées.
An tres L amas.

A S. E. M. le ministre du gouvernement et,
des a ff tires extérieures, D. Santiago Vasque*.

---- lJar le paqu>'t Euphrnsia , arrivé hi r ,
nous avons reçu la confirmation de l’impor- 
t ’iite nouvellefie '-a .féruu n h :VI coreta de Ga- 

• ! m, avec Ics-trouju s qtte l’é .o  leurRosas avait 
mises sous son cominiindeineut-

Extrait du Constitucional.

M. le commandant de la forteresse du Cerro 
••n donné asile a un grand nombre de familles 
étrangères, qui imp O' tient sa protection. Ce’te 
conduite fait contraste avec celle des hordes 
-e Ro?as.

—Hier et nvanth er. Ie< bataillons d s Vo­
lontaires Français ont fait une sortie ; en leur 
p ésencc, l’ennemi a pris lâchement la fuite. 
Aujourd’hui parmi les corps destiné? â la sor­
tie de chique jous se trouvait l’tinpomnt ba­
taillon de? Bisques Français, aveu son brave 

ominandan! et M. le colonel Thœbaut, qui 
■ 'abandonne jamais ses compatriotes.

ff accompagnait notre irrésistible cavalerie, 
eomm-'mlée par le brave Sosa, le 1er. Batail 

,ii sous e? ordres du colonel Lavandera, le 
ta il on Lt’berlt, pt une partie du Sème ; un 

f u t és vif fut entretenu avec l’ennemi: les 
elles soldats de Rosas ont éprouvé une gran-

*|\MI j)èrp, je le vois, qn nul. fier fie le comprendre, 
le. ni'/rt p a r l e  a u  ynurd ,'tanné rie l'entendre ( 3 ) . . . .
_Je vous reverrai tous.— | ‘une Pana
l leverra  près de toi ta bonne M a r i a  ;
I.* collège, -©u, b;eu b» u ‘le ce m unie qui raille,
N *us promenions a deux le long de Ij muraille.

Viennent des temps meilleurs, «le-* soleils plus tranquilles! 
Iv. je  réclamerai, loin des «r ierres civiles,
D , (ls noire hiver brumeux. J m s  n «ire été vermeil,
M i place a ton f»yer, m i  place a ton soleil.

Adolj ihe Ü elacol'R.

M ouévidco, 13 juin I8 l3.

(3) .VI. A I. I). directjur, â Pans , de Plnst.tul Royal
deo sourd muets.



LE
<|p p r'c , I .« coups assurés ée l'artillerie des 
Vo'ontiiiies Français ont été fatal â l‘cnnéfni.

No re cavalerie a repoussé celle rie l'ennemi.
Le commandant Sosa a fiappé de sa lance 

un des cavaliers fuyards.
Nos soldats se sont admirablement conduits.
Les bisques français sont les dignes soldats 

de la lib rié : i s  mé lient les plus grands 
éioges.

Vo ci le résu'tat de In journée : 5 prisonniers, 
9 mor's . de tm 1 s et chevaux , les uns sans 
les aune- av c liarnai-.

De no're r ôté , le lieutenant Gu'ierrez et le 
sergent Loprz. du bataillon Liberté, ainsi qu'un 
soldat , ni t été blessé*.

L-il usité gé .éral P z , e t  sorti avec nos 
troupes.

AVIS A NÜ-) SOUSCRIPTEURS.
Le Repart’idar du Patriote étant > haiigé, nous 

pr'oiis ceux ie no* souscipteurs qui n anra eiit 
pas reçu le journal riejiü's deux jours , de vou­
loir bien adresser leurs réclamations au bu eau 
du journal.

F R A 2 £ C r .

( Paris 13 mars. )

La chambre des députés autorisé le leeltirp des deux 
propositions qui étaient soumises a l’examen de ses 
bureaux La première, celle de M. D .veruter de Huu- 
rauue, tendant â substituer le vole public au scrutin 
secret, a rencontré quelques contradicteurs sans être 
sérieusement combattue. Soit conviction, soit embarras, 
uo certain nombre de ministériels feignent de l'accueil­
lir avec le même empressement que l’opposition. L’bad- 
liésion donnée ce matin a la lecture a été presqu’uuaui- 
lue. Cette émulation est de bon augure, et pour peu 
qu’elle se liiviuluuine, nous poil vous espérer de voir 
procbaineiuent la pnldicité du vole introduite comme 
régie dans les délibérations de la chambre.

L’autre préposition, relative a la réforme p-.rleinpn-
t .ire, ii • inéru il pas, suivant les feuilles ......sièrielles,
d arrêter un iustain l’assemblée. Celle-ci en â jugé au­
trement, et m rlgré les argumens facétieux du Journal 
des Débats, cinq bureaux sur neuf ont autorisé la lec­
ture La majorité est donc d’avis qu’il y a un abus à 
réprimer, un danger à craindre, et, sans se prononcer 
emore sur le moyen qui est indiqué par M. de Sade 
pour préserver l’indépendance de la représentation na­
tionale contre l'envahissement des fonctionnaires publics, 
elle entend du moins que la question soit publiquement 
débattue. Celte première réponse de la majorée ramè­
nera peut-être au sérieux ces ministériels folâtres que le 
vote des fonds secrets â mis en joie, et qui n’abordent 
plus que pour en goguenafder les discussions politiques.

Que peuvent penser les hommes sincères d’un «ou- 
vernement, d’un parti qui, chaque fois que la réforme 
parlement ire est agitée ne savent répondre â l’opposi­
tion que parce beau raisonnement : A quoi bon, disent- 
ils, une mesure legislative pour contenir l'ambition des 
députés fonctionnaires I Si l’opposition trouve que ces 
derniers saut en trop grand nombre a la chambre, qui 
empêche ceux de ses membres qui appartiennent â l'ad­
ministration de renoncer â leur mandat législatif?_Et
c’est ctitle grosse boutf muerie qu'on reproduit pour la 
vingtième fuis et qui osera peut-être se taire jour encore 
à la tribune !

Sommes-nous donc dans un pays ou il y ait des ré­
gies spèciales applicables à une opinion, à un parti et 
non pas aux autre-? Tandis que le mmi-tère à toujours 
sous la main une légion des subalternes pour qui la 
députation s ofire moins comme une mission honorable 
â recevoir, comme un devoir â remplir, que comme 
une situation â exploiter, faut-il que l'opposition, qui 
n a guère â présenter â ses candidats que la perspective 
de longs et énormes sacrifices, se prive volontairement 
du concours de ceux des fonctionnaires que la loi rend 
éligibles et que leur désintéressement appelle dans ses 
rangs ? A tous les privilèges qu’établit en faveur des 
ministeriels la partialité révoltante du pouvoir, faut-il 
encore qu’ils joignent celui-laT Quand un homme s’est 
signale dans les fonctions publiques par une indépen-

P A T R Ï O Ï  *J r R & Î JTv? «  #

(lance qui i’hono e, faut-il que celui-là seul, par exce - 
tion, soit écarté d« l’enceinte législative, taudis q e 
toutes les portes sont ouvertes aux ambitions viilgar.es 
qui viennent pour faire leurs affaires, pour enlever une 
place, un titre, ou de l'avancement ?

Les prétendus conservateurs affectent de mettre en 
dôme la snc-riié • de Sa gauche constitutionnelle dans 
les demandes de réforme qu’elle â formulées. Mais que 
ne la prennent-ils au mol? Qui les empêche de la sou­
mettre â la loi qu’elle trouverait si dure, si intolérable, 
â eu croire leurs déclarations ? Il dépend d’eux de la 
c mdainuer au désintéressement ; pourquoi ne le font-ils 
pas ?

— Pourquoi ? La raison est bien simple, c’est qu’ils 
devraient s’y condamner eux-mêmes, et ils sentent par­
faitement qu'ils ne gagneraient rien â cette loi d’egalué.

Les deux principales objections, celle de l’espece 
d’interdit que les incompatibilités déterminées aureient 
fait peser sus des membres de la chambre récemment 
élus, et celle beaucoup plus grave des mconvénieus que 
pourrait offrir l’exclusion systématique des fonctionnaires 
publics, ces deux objections n’étant point applicables â 
la proposition de M. de Sade, nous ne voyons aucune 
raison de ne pas l'admettre, et malgré les termes très 
mesurés dans lesquels elle â été conçue, nous ne dou­
tons pas qu’elle ne soit efficace pour combattre les vices 
de la législation actuelle.

Quelques esprits élevés et hardis, nous le savons, 
regrettent que l’opposition s’en tienne â un expédient 
d’un caractère restrictif, et qui doit être, suivant eux, 
d’un effri insuffisant pour combattre un abus dont ils 
sont frappés comme nous. Ils voudraient qu’au lieu de 
songer a limiter ainsi l’action du gouvernement et le 
choix des électeurs, l’oppoxition appela* le pays, par 
le larges et profondes réformes, â influer d’une manière 
plus directs et plus décisive sur la direction de ses pro­
pres affaires. C’est la une considération qui nous tou­
che ; et, si nous pensions qu’il y eût la moindre chance 
de faire prévaloir un système plus libéral, plus vaste, 
qui. en conciliant les intérêts de l’ordre avec le droit 
des citoyens, mit, par une autie voie, un terme aux 
abus dont nous sommes témoins, nous renoncerions 
.-ans hésiter aux modifications modestes, ruais utiles, 
proposées aujourd’hui. Mais, ce que nous craignons, 
c’est que les vices du régime actuel se perpétuant et ne 
faisant que s'accroître, le gouvernement représentatif 
ne s’altère et ne se dénature aux yeux des peuples , 
avant que ces réformes larges et généreuses, entrevues 
dés â présent par des hommes tels que M. de Lamar­
tine, soient venues le régénérer.

Au reste, ce n’est pas de ce point de vue évidem­
ment que le parti des bornes combattra la proposition 
le M. de Sade ; et comme il s’agit en ce moment ou 
d’obtenir cette simple atténuation â un mal connu , 
constaté, ou de rester enfermé dans le texte immobile 
le la législation existante, nous optons pour la réforme 
incomplète mais nécessaire demandée par l’opposition.

(Siècle»)

3 *0 c imis, 70 id.. orient*, 45 rouleaux tabac 40 
''Hisses chais.-s. 40 sacs farine mendiora, 31 id. riz, 10 
bqu s. monié, 10sacs café. 20 bques. sucre, 10 sacs 
café, 5 sur ns lard, I caisse fromage.

Genes 27 mars, brick sarde José. 301 tx.. cap. J. 
Siuard Ro>as a KemMoy, avec 22 passagers, équipage 
16 h mimes 864 p*pas vin. 60 demi id., 37 pip-’S eau 
de vie, 40 barrils vin. 8 c dis marchandises diverses, 
190 caissons vermicelle, far, plomb, bois, et line Voi- 
tu re.

Maldonnib», 3 navires avec vivres et bestiaux.
Sta. Lucie, barque Elisebeth, avec 1000 brebis.

Il foui relever la ville de h  Pointe-à-Pitre.

Les d*»n« <t les office ffi» secours «eut de tous 
coté. La religion er l’h'imamté ma» ifestent ' leur 
pnissau e n faveur de n -s fier s infortunés ift» la Gnu 
deloupe. Q la ques jours "lit suffit, depuis la fa*ale 
n* uvelie. po u f lire éc ater les plus sûr> p* é s a o - d ’une 
gt'n To-ite généiale qui potn ru surpasser tous .es t xem- 
ple- eoniris-.

No »s ne sommes pci,.t dans l'otage de lerevnir des 
sou'-ei i.tti'His ; mais mois indiquons- a tout venant le* 
buicnux "û l’on p'-nt apporter son nff. amie, Pt d’aln r I 
celui de M. Mai beau, iré-ni' im* ou ïra  du comité or­
ganisé par M. le minMiv do la manne, a l’insfar de 
celui de 1*39, ap.ês le tremblement de terre de la 
Mari inique

M O U V E M E N T  DU PO R T

DK. MONTEVIDEO.

Entrée dit 13 juin.

Rio Janeiro 22 mai, goélete sarde Belln Sofa; de 
0 l tx. cap J. Ü. 1) 'iniiiic.P, a lordre avec 4 passager-,

LE COURRIER DOUTRE-MER.

Journal politique, littéraire, commercial et industriel.

Ce journal, le plus complet par l’importance et le choix 
des matières, est aussi, comme exécution typographique, 
le plus riche des grands journaux qui se publient eu 
France. Le Courrier* d'Outre-Mtr est fait spécialement 
pour les colonies e-’pagiedes e-t les divers autres points de 
l’Amérique, du Sud. Ses loudatewrs se sont proposé de 
s’occuper relâche des intérêts qui lient chaque jour
d ivautage l'avenir de cette partie du monde â l’avenir eu- 

ipèeii; de faire connaître a l’Amérique, d une maniéré 
régulière m sure, les mouvèiinms divers de la politique, 
de l'industrie, du commerce et de la littérature en Eu­
rope, et, en même temps, de mettre e:i rapport tous les 
centres de population dé l'auiènque méridionale par la 
communication continue des mouvemetis et des progrès 
(pii marquent la vie de chacun d’eux. Enfin les fonda­
teurs de ce journal ont voulu surtout clever une tribune 
a-sez favorablement placée pour que la défense des inté­
rêts américains put y être présentée avec quelque auto­
rité, et obtenir, pour les graves questions qui s’y ratta­
chent , l’attention et l’importance qu’on leur a , malheu­
reusement pour tous, refusées jusqu’à ce jour.

Le Courrier d'Outre-Mtr se publie en meme temps h. 
Pari< et a Madrid. Les écrivains les plus distingues de 
ce» deux capitales c«mcourrent a sa rédaction. Le corps 
du journal est écrit en espagnol. Le feuilleton seul est a 
la fois eu espagnol et en. Français.

Ce journal étant, comme nous l’avons dit, spéciale­
ment fait pour l’outre-mer, la quotidienneté de publi­
cation devenait inutile et eut meme nui â la valeur du 
journal, sous le rapport de l'exactitude des nouvelles, 
qu’une feuille quotidienne ne peut pas toujours vérifier. 
Les éditeurs, du Courrier d'outre, mer ont préféré, judi­
cieusement, publier, tous les cinq jours, une livraison 
contenant â peu près la matière de cinq journaux 
ordinaires.

Dans chacune de ces livraisons on trouve, a côte du 
développement des plus graves questions politiques , 
coloniales et industrielles, un tableau complet des nou­
velles diverses et des faits politiques les plus importun*, 
une Bulletin des débats parlementaires, puis, après la 
revue des tribunaux , une chronique spirituelle des 
théâtres,. des salons, en un mot de la fussion artistique 
et financière de Paris.— Les découvertes de la science, 
les progrès et les perfectionnements de l’industrie et 
des arts sont enregistrés avec régular.té dans le Cour­
rier d'outre-mer et il nest pas jusqu’aux mouvetnens ca­
pricieux de la mode parisienne qui n’y soient constatés 
avec la plus grande exactitude dans des feuilletons spé­
ciaux, accompagnes de gravures, dent l’exécution so:- 
ffiiée dépassé de beaucoup tout ce qu’ont publié jusqu’à 
ce jour les recueils de mode les plus élegans.

Ces dessins, reproduisant les variations de costume, 
de coiffure ou d’ameublement, ne sont pas les seuls que 
publie le Courrier d'outre-mer ; les biographies des célé­
brités contemporaines y sont accompagnées des por­
traits de ces demi-Dieux du jour. Une des livraisons 
du mois de mars dernier contient un portrait remarqua­
ble de l’auteur t iw  Paroles d'un Croyant, M, F. de 
Lamennais.

Les trente quatre premières livraisons du Courrier 
d'outre-mer, se trouvent â Montevideo au bureau de 
correspondance de ce journal, rue de Bucnos-Ayrcs, (St. 
Sebastien, n. Q 72 bis) â coté de la maison Lorenz» 
Pérez.

Les personnes qui voudront recevoir â domicile les 
livraisons du Courrier d*outre-mer le jour même, où le 
lendemain, de leur arrivée à Montevideo, devront sous 
crire au moins -pour un trimestre.

s
P)'ix de la souscription pour trois mois ; 6 patacon 

240 rds.



L’abbé Desoinbres, dont les services, comme 
aumônier du régiment des V lontaire? Fian- 
(,-aK ont été au/éés pnr le chef dur corps et 
r ot firmes par l’autorité’locale et ecclésiasti­
que, a l’bcnneur d’annoncer à ses frères d’ar­
mes que, pour tous les secours spirituels de sa 
-compétence, comme aussi dans l’exercice dts 
devoirs dont il s’est cha'gé, il est, dès ce mo­
ment, a la '‘disposition de toutes les familier, 
dont es cln f- airront pris les armes pour une 
cati-o aussi sainte que nationale.

5 ’,<d e-ser a :’hôpital de la Charité, ou de­
meure M. l’antfiônier, et. dans le cas ou il ne 
se trouve-a-t pas chez ut, laisser une adresse 
au lui eau de l’intendance, qui se trouve a 
main gauche, en entrant dans la cour de l’hô- 
pita1.

JXWIB D L S  P O L I ®

Par ordre de M. le chef politique 
et de police  ̂ les habitans de cette 
« apitale sont prévenus, que l‘edit 
du I? février dernier, est en pleine 
vigueur, et, afin que personne n'i­
gnore ses articles, il ordonne qu'il 
soit publié pendant trois jours 
consécutifs.

Monté video le 9 Juin 1843.
Le 1er officier de po ice, 

ANTONIO PILLA DO.

Le chef politique et de piVice du dépa'tc- 
ment, avec autorisation supérieure, ordonne:

Art. 1er. Il est défendu de lancer des pé­
tards, fusées , a t t ins autres proj cl des ; d-allu- 
mer des feux, d'arborer dis signaux et 
bann ê es, (Celever des globes ou tout autre 
signal qui pourrait faire supposer une commu­
nication ou des I ut cl igencos illicites. Sont seu­
lement exceptées do cette disposit on les mai­
sons cnn.su lai es pour les relations avec leur 
marine nationale.

Ait. 2. E-t défendue la réunion des groupes 
dans les rues et les places , e t , à partir de 7 
heures du soir, on ne poura se promener plus 
de trois, si ce n'est pour le service pub ic.

Art. 3. La violation d’une seule de ces dis­
positions sera considérée comme un acte d'in­
subordination en présence de l’ennemi., et 
punie de la peine capitale.

Monta rideo, 17 février 1843.

Andres L amas .

AVIS.

M. le capitaine de I'•Aigrette, est prié de pas 
ser au bureau du Patriote, pour affaire qui le 
concerne.

ARMES DE CHASSE et DE GUERRE.

Nous nous empressons de prévenir les ama­
teurs que nous avons vu, chez M. Domergue 
Coste aine, maison Lavalleja, des fu-ils de 
chasse et de guerre, au moyen desquels on peut 
tirer 10 a T2 coups â In minute. Au moyen 
d’un procédé ingénieux ces fusils qui se char­
gent par la culasse , se chargent comme les 
fusils ordinaires.dans le cas ou l’on manquerait 
de cartouches.

Les prix de ces fusils ne sont pas pins éle­
vés que ceux â système oïdiuairc.

M. V'glezzi, ex-capitaine d’état-major, pas é 
cani'ain'e de lâ“ compagnie d’ambu'ijnce prie 
■ r s personnes qui vounront faire parité de la­
dite compagnie, de vouloir bien se f ire inscri 
ic au bureau de l’économe â l’hôpital fr ihç is.

V IGLF.ZZI.

Jhns de la Salle de Commerce.

Le directeur delà Salle de Commerce fiit 
savoir au public que les p ckets entre Monte 
vidéo et Buenos-Ayres , ayant perdu lad te 
qualité, et se trouvant désormais cons’dérés 
comme navires marchands, les signaux de sor­
tie ne se feront plus comme an'étieuremen', 
mais seulement -ur ILrdoiso , et lorsqu'ils ?e 
feront aviser, ils mettront, comme navires 
marchands, Ie3 pavillons de leurs nations. Lr- 
acket anglais sera le seul qui sera signalé 

cou,me auparavant.
Les litres de non souscripteurs ne seront 

adm se s , l'Ou'- le déport, qiravec un paiement 
de (5 vint ns pour i Lacune.

Le D i r e c te u r ,
J. Rosqi-ELLAS.

*"--- m i. .1— n ■■■■ II- - ,1,1̂,

AVIS IMPORTANT.

Maison d'éducation des demoiselles Lcsucur, rue 
•Sarandi, autrefois San Carlos,-66.

L’une de c s dames a l’honneur de prévenir 
les per-ounes qui dé irera ent apprendre la 
gramm ir f anç ose et l’e-pagnile, h’ nth-nét 
tique, Logéograpl ie, l’hi toim, etc., qii’ Ile peu- 
lisposer de que q-res heures pou r <1 >on r des 
eqous p ,meulière' é dornici e ou ch°z c"e 
Les succès t] ,’ btien -en’ toas I, s jours; les é é- 
ves de ces dames, dans leur institution, leur 
sont un sur girant de la confi-nce q-i’on vou­
dra bien leu- accorder, confianceq Pelles s’ef­
force o t de mériter de plus en p us.

AVISO.
Las personas que te ' gan rclaciones de ne- 

goc o=, c -n mi i-x-denendienie D. P.-cLo Tdhet, , 
se servirén presenta se < 1 di t lunes 13 (loi 
onrriente en casa de D. Juan Laphin ; de las 
l i é  las 2 de la tarde.

Les personne-- qui auraient eu quelques re­
lations d’affiires avec mon ex-commis , M- 
Pierre Tilhet, sont priés de se pré ei ter lundi f 
le 13 du coura t chez VI. Laphia , de onze 
heures a deux de i’apré — mi It,

HOPITAL FRANÇAIS. 
L'hapital a besoin d'une compagnie 
de quarante hommes d’ambulance, 
ils auront exactement les mêmes 
droits que les légionnaires, â dater 
de leur engagement. Les Français 
(pii voudraient en faire partie n‘ont i 
qtrâ se présenter â 1 hôpital, rue de 
Sarandi prés le marché ou le direc­
teur leur fera connaître les condi­
tions.

AVIS.
Les pers nues qui ont confectionné des ef. 

fets pour les cl) 'S-murs basques, et dont le paie­
ment ne remit pas effectué, sont priées de 
présenter 'e rrs bons chez M. Oyenard, dans les 
48 heure-- â partir du premier juin 1813.

Le sieur L: mets, armurier, fait savoir aux 
V olontaires de la légion qu’ils trouvi ront chez 
lui deg couteaux—sabres de sa confection, di -  
nesés a propos et à un prix modéié. Rue du 
2S Mai, n °

A VIS-
Mai-'on Honoré Gasparin, platero, rue 

lel Riucon , on acheté or vie ux , argent 
et cni vie.

AVIS A MES COMPATRIOTES

E t aux défenseurs de la libeiié.

\  dater de ce jour, lorsque la lé­
gion prendra les armes, il y  aura 
un dépôt d‘armes, de gibernes et de 
munitions., au bureau de l'Etat 
Major pour tous ceux qui. n'a­
yant pas pris les armes . voudraient 
concourir â la défense de ht noble 
cause â 'laquelle nous nous somi.es 
dévoués pour protéger nos- vies • cel­
les de nos.familles et conserver un 
bien être acquis avec tant de pei­
nes et de travaux.

Le colonel des Volontaires Français ,

T H I E B A U T .

HOi 1 L \L FRANÇAIS.
O.i sou er.t pour l’Iiôpinl -français eh z M 

V igiezzi, tue dol Ritcon.

A U i S  D I V E R S .

AVIS.
Les Dames Françaises, qui se «ont occupées de U 

souscription pour lTinpi’taL désireraient que,, pour 
diminuer lesTatigues aux qneiles elles se sont géné­
reusement soumises, une souscription a domicile tut 
ouverte cil-y. finie (Pelles.

c ’est pour- se motif qu’une souscription est ouverte 
chez Mme. Viglezzi, rue Rincon.

On trouvera â [‘imprimerie du 
Ipatiiot-C réunis dans une seule 
feuille la JffarseilUnse. le Chant 
du Départ' le Veillons nu salut de 
I' Empire et la Dansierdtie.

A V I S .

On vient d’imprimer, à l’imprimerie de la 
Charité, un ouvrage intitulé ;

INSTRUCTIONS D’Ia FANTERIE, 
qui comprend celle des recrues, le manuel des 
guides, et la tactique des éclaireur!,; extraits 
delà dernière édition de Valence, avec 29 gra­
vures lithographiée-’, qui indiquent les signes 
du commandement avec l’épée ou la canne.

Il se,vend â ladite imprimerie, et chez Dome- 
i ech ou chez Vnrela. paco de la Conetiuieion

AVIS IMPORTANT:
On demande des ouvriers-, maçons et manoeuvres 

pour l’hôpital Français. S’adres-er maison neuve de 
D. Juan Maria Ferez, à côté du marché. Ou désira 
qu’ils fassent parlie (les Volontaires Français.  Us si -  
mot exemptés de service, et leur ouv rage leur sera

________
Le Gérant Jli. R i î v .n a u o .

Imprimerie Oriental, dirigée par Jh Revnacd.




